
Je trouvai porte de bots et laissai 
deux caries cornées à l'adresse du d i -

Ce*t l'usage à Langree, de la i sser 
deux cartes dans les maisons où Ton 
fait Tisite. Cette prodigalité signifie à la 
foss, un aertain détachement des biens 
du s ièc le , et le désir de faire convena
blement les choses . 

Je ne quittai point mon hôtel de la 
journée, attendant toujours, mais en 
rata,-le directeur. Le lendemain, j e r e -
teawuai chez la i , et fus reçu dan* une 
antichambre malpropre, par un borgne, 
•fut aTait mal aux dents . Le borgne ne 
me rendit pas m o n saint , et m'annonça 
que le directeur n'était parfois visible 
que de trois a cinq heures . 

A trois heures j 'étais à mon poste . Le 
directeur, absorbé dans l'élaboration da 
prochain numéro, m e remit au samedi 
suivant. Le borgne me transmit le* or-
èam de son maître dans ces termes : 

• Samedi, vous êtes certain de trou
ver M. as directeur, s'il pleut. » 

Le samedi venu , il ne pleat pas; mais 
1 atmosphère était lourde, la ciel gris , 
cala me suffisait. Je fus reçu. 

Le sultan m'avertit, sur un ton de 
complaisance marquée, qu'il n'avait que 
trois miaatas à me donner, qu il était 

. . il faauut M pipe 

dis-je, je Tiens au 

assaasiaé d'affaire*, 
et lisait le Figaro. 

— Monsieur, lui 
sujet dBerminie... 

— Berminie, qu'est-ce que c'est que 
ç a ? . . . A h l très b ien , je me rappel le . . . 
J'ai énormément d'observations à vous 
adresser là -dessus . Le temps me fait 
défaat aujourd'hui ; mais je me réserve 
de vous écrire prochainement . Votre 
serviteur. 

Da retour à Langres, je racontai d'un 
air dégagé , que j 'avais m e * entrées aa 
Gymnase, et que Montigny ( si j 'avais 
ait M. Montigny, personne n e m'aurait 
ara) m e demandait trois actes . 

IV. 
A. me* pressantes lettre*, 1* directeur 

ne a* la—a point de répondre que ces 
ehoees- là s* traitent mieux verbalement 
e t qu'à m o n prochain v o y a g e à Parie, 
BOUS nous entendrions . C'était l 'époque 
de* renouve l l ements , je me réabonnai. 
Je dus attendre quatre m o i s avant de 
revoir le borgne. Il daigna me r e c o n 
naître, et fat moin* sévère; s'il avait 
seulement souri' j e l'invitais à dîner I 
La première fois, j e manquai le d irec
teur d'une minute . 

Je m e fis a a e malle habitude d'aller 
deax fols par jour aa bureau de VAdm-
mastor, m'entendra direpar le borgne: 
« Vous n'avez pas de chance .» 

Enfin, un rendez-vous fut pris entre 
ce t invis ible et moi , pour un certain 
lundi, jour que j 'avais fixé pour mon 

• u dernier moment , l 'entrevue fut 
décommandée , et remplacée par l'avis 
suivant : 

• Cabinet du directeur. » 
« Berminie n e n o u s déplaît pas . s e u 

lement , il faudrait corriger le titre et le 
ton trop personnel de l 'ouvrage.» 

Autrement dit changer l 'enseigne et 
lemobi l ier d e la maison . 

Le directeur n'ayant pas mon m a 
nuscrit par devers lai (c'est s o n mot) , 
j 'attends quatre mai* a n » c » Tille na
tale le résultat de ce* fouilles. 

En octobre , on m'envoya Berminie, 
qae j'allai m o i - m ê m e restituer à VA da
mas tor dans le courant de mars, moins 
sent imentale et réduite de moit ié . 

Tant de persévérance m e valut la 
promesse é-rite , que , moyennant p l u 
s ieurs autres coupures jugées ut i les , 
Berminie prendrait son rang. 

J'abrège, "monsieur; j'allai encore 
sept fois à Paris ( songes , q u e j e n'ai ja
mais TU les Inval ides , ni l'Opéra) pour 
assister: chaque foi* à u n e nouvel le 
mutilation d Berminie accompagnée de 
oas mots du directeur : 

— Hé t hé I ce la c o m m e n c e à pren
dre une tournure I. . . 

Bourreau I 
A mon doux ième voyagea le* ratures 

directoriale* n'avaient épargné que 
m o n nom, quand la Revue c e s sa de p a 
raître; j 'avais perdu quatre ans . et d e u x 
mille éous à ce jeu fantast ique. . . Voilà 
comment on devient greffier. 

Feuil leton du Sommai de Somèmim 
aa • /uns 1877. 
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Millions do Trappear 
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PREMIERE PARTIE 
L » T P M aV 

CHAPITRE V 
Gemment Counee-PaOee comptait «V pren

dre pour partager awee Long-Ceuteau 
— Il est cartaia, fit Courtes-Paita*,' nue, si 

tu ne courais pas grand risqua, je ne u don
nerais pas trais pépites de ce poids. Il s'a
g i t . . . 

• t l'interrompant. 
•a. Je dois ta dira d'abord que Je veux me 

Marisr. et qu'aa beat de l'ealévemeat. il T a 
ans réeoacUiatioa avec la futur beau-pore 

— Va toujours .' ait Poil-de-Bouc. Je t'é-
coule. mais je ma délie. 
. . — Ta pou» «• défier ai tu veux. Je vais 
t expliquer si clairement les faits, que tout 
soaaoan tombera sur-le-champ 

— Nous «erreaaaéaa. 
Ossetaa «attas aeaasa les épaales et de

manda brusquement : 
— CtoiWM-lu FJour-d'garlantier? 

. — La 811* de t^eg-Joaieau ! s'écria Poil-
ae noyé avec épousante, 

— Kle-akâBM t 
— Je suppose que ce n'est pas d'elle qu'il 

s'agit, n'es* -ce pas? * 
• a taisant cette protestation. Pol-de-Beue 

C'était un joli manuscrit , je l'ai brûlé . 
Agréez, monsieur , e tc . 

A. R. 
LOUIS DÉPRET. 

— L» QBAND paix Da FABIS. — Le grand 
prix de 100,000 fr. a été couru hier pour la 
quatorzième lois à Long-champs et gagné par 
un cheval trançais ; nous pouvons ajouter 
mémequ* l'heureux propriétaire du vainqueur 
est un Normand, àf. le comte de Lagrange, 
de Uangu Eure). 

Satnl-Chriaiophe est arrivé premier.monté 
par Goater, après avoir fourni une admirable 
course. 

Jongleur, à M. d'Aremberg, monté par < ar-
ratt, est arrivé second ; 

Strachino, à àf. de Roihschid, monté par 
i annoQ. était troisième. 

En t* ans, les chevaux français ont donc 
été huit fois vainqueurs, les chevaux anglais 
cinq fois, et l'année dernière un cheval de la 
race austro hongroise a remporté le grand 
prix. 

Les Anglais hésitaient, parait-il, cette an
née, à paraître à Longcbamps. Charmant 
Fonlaireoieau et Jongleur les effrayaient. 
Les deux premiers ne courant pas. ils sont 
revenus sur leur première décision, et A. G., 
Dark-Bleue st Orléans ont paru sur la piste. 

Voici, da reste, la liste dos partans : 
Cammiar. propriétaire*. Jockeys. 

Jongleur, d'Aremberg, Carratt ; 
Charivari II. d'Aremberg, Rolf; 
Vsmeuil, comte de Lagrange, Goater: 
Saint-Christophe, comte de Lagrange, Car-

ver; 
(.«en. comte de Lagrange, Hoslop; 
Strachino, Rothschild. Cannon; 
La Jonchère, Lupin, Hudaon; 
K. Q., Trouer, W. Watt; 
Dark-Bleue, Grabowski, Barlow; 
Orléans, àfachell, Wabb. 
Les parieurs donnaient la victoire à Jon

gleur. Lee journaux spéciaux assignaient la 
seconde place àVemeuil, tandis que le Derby 
la donnait à Strachino. 

On payait 6 contre 4 pour Jongleur, Ver-
neuil gagnant était à 3 contre i, Strachino à 
6, les autres de 10 à 20 contre 1. 

fnntiSB, c'est de la folie I reprit-il 

Je règne également sur la terre e*. sur l'onde. 
Et je suis nécessaire en tout temps, en tous 

[lieux : 
Tout agit par moi sous les cieux : 
Et j'emplis tout le monde. 

N'est rien ici-bas qui ne soit sous ma loi, 
Rien ne peut vivre sans la prendre; 
Si je dînerais de la rendre. 

On aurait peu de temps à se plaindre de moi 
Je ne suis point une Divinité, 
l ion empire est pourtant sensible; 
Enfin je suis, et j'ai toujours é té 

De couleur invisible. 

Le mot de la Charade d'avant-hier, est 
Cou-ras» <• 

NOUTOIIOS du soir 
Voici le sommaire du Journal officiel 

d'aujourd'hui : 
Décrets nommant des maires et des ad-

Paris , 11 ju in . 
M. Brunet, le nouveau ministre des 

cul tes , a, dit-on, exprimé le désir qu'il 
fût donné suite aux mesures prises par 
son prédécesseur, pour faire étudier, 
par une commiss ion de magistrats e t 
de jurisconsulte*, diverses quest ions 
intéressant l 'église reformée. Cette com
miss ion , dont M. Dufdure est président , 
se réunira prochainement dans le cours 
de la semaine prochaine. 

V'Evénement annonce que « M. D u -
elerc, sénateur inamovib le et membre 
du comité directeur de la gauche r é p u 
bl icaine, a été reçu par le président de 
la Républ ique. On nous assure que la 
polit ique est demeurée étrangère à cet te 
entrevue, et que M. Duclerc s'est borné 
à entretenir le président de la Répub l i 
que de différentes quest ions relatives au 
compte de l iquidation. » 

Répondant à des crit iques portant sur 
un point spécial de l'acte du 16 mai , 
le Constitutionnel s 'exprime ainsi : 

« Le 16 mai est un effort fait en vue 
de rectifier une situation fausse. 

» La France est centre gauche,di tes -
vous ; eh b ien 1 qu'est devenu le centre 
gauche dans l 'Assemblée actuelle T II a 
perdu à chaque minute du terrain ; il a 
été comblé ; s e s coryphées ont été tour 
à tour ministres : MM. Dafaure, Ricard, 
de Mareère, Waddington , Léon S a y . 
Aucun de c e s cabinet* n'a é té capable 

Courtes-Pattes ae dit mot; mais il se mit à 
faire tinter las pépites d'or. 

— J'eatends I j'entends ! fit Poil-de-Bonc, 
La musique est agréable; mais je ne crois pas 
qu'il soit aa désert un homme osant s'attirer 
à n'importe quel prix une balle de Long-Cou 
tcau. 

Courtes-Pattes fit sonner ses pépites plus 
art, et Poil-de-Bouc s'en irrita. 

Assez 1 dit-il. assez de cet air là ! Tu veux 
me tente-, tu n'y réu-s'ras pas. 

— Imbécile 1 dit Courtes-Pattes. Ta refuses 
avant de connaître les conditions de l'affaire. 
Creis-lu que notre tttraite de I» forêt de Chi-
tasga soit connnu de qui que ce soit an 

'monda? 
— Si quoiqu'un en savait le secret, on m'y 

aurait pris depuis longtemps, dit Poil-ds-
Bouc. liais.. . 

— Crois-tu possible, la fille enlevée, d'at
teindre ce refuge avant que Long-Couteau 
soit prévenu et ne se mette s nos trousses T 

— C'est possible. Cependant, les Pieds-
Rougs", dont Fleur d'Eglantier est très-aimée 
nou» donneront la chasse. 

— C'est-à-dire qu'ils me la donneront, à 
moi, et te laisseront libre. 

— Comment cela T 
— Lorsque tu auras enlevé la fille, tu ga

gneras ce bois, où je t'ettendrai. J'oterai la 
robe de l'en fan >, et je partirai dans une direc
tion, toi dans une autre. Mais j'aurai soin de 
laisser derrière moi des lambeaux de la robe 
accrochés aux broussailles. Les Piedi-Rua^cs 
croiront être sur la vrai e piste. 

— Tiens ! Bon e idée! fit Poil-de-Bouc qui 
voyait l'affaire tedessinersous un moins mau
vais aspect. 

— Tu sais où trouver deux bons chevaux ? 
reprit Courtes-Pattes. Tu luiras vers notre 
retraite. Je viendrai te rejoindre et tu recevras 
ton salaire aa me livrant l'enfant... intacte... 
sinon, rien de fait st point d'or. 

Poil-de-Bouc, cependant, hésitait. Il mur
murait en hochant la tète : 

— Ave.: Mat ea... Leas?-Couteau... 

de durée. Tous ont e u une ex i s tence 
précaire, languissante , dépendante . 

» La France es t centre g a u c h e , et la 
direction des affaires, an Parlement , cet 
dans les mains du chef dea radicaux, M. 
Gambette . 

» Aucun ministère ne peut vivre qus 
par la grâce, la pit ié , la tolérance de M. 
Gambette . 

» Donc , de votre propre aveu, la 
Chambre présente n'est pas l' image de 
la France. En France, se lon TOUS, le 
centre gauche est tout; ce m ê m e centre 
gauche , à l 'Assemblée n'est rien. » 

et. GAMBXTTA A ABBBV1LLB. La Ré-
publique française rend compte , par dé
pêches , de la conférence donnée à Ab
bé ville par M. Gambette : 

« Une foule nombreuse attendait M. 
Gambette à la gare et l'a sa lué de s e s 
acc lamations . 

» La conférence a en l ieu à une heure 
dans une sal le décorée de verdure, où 
se trouvaient seize cents personnes , 
parmi lesquel les beaucoup de dames . 
Autour du fauteuil de la prés idence , ré
servé à M. Gambette , s iégeaient au bu
reau : MM. Labitte, Marmettan, Moll ien, 
de Douville-Maillefeu, Magniez, députés , 
et douze consei l lers m u n i p a u x , MM. 
Dieu, Frédéric Pet i t , e t c . L'entrée de 
M. Gambette a été accuei l l ie par les cris 
de : Vive la République 1 v ive Gam
bette I 

» M. Gambette ouvre la séance en 
expl iquant le but de la conférence. C'est 
de venir en aide à l 'éducation mutuel le 
pour l 'œuvre de bibl iothèques popula i 
res dans cet arrondissement d'Abbeville, 
qui est un terrain d'électeurs propre à 
faire lever la moisson des esprits . Le 
changement qui s'est produit dans les 
c irconstances ne pouvait amener un 
changement dans les résolut ions prises . 
Cette réunion n'aura rien de polit ique 
car nous savons que c'est par le respect 
de la loi que les démocraties grandis
sent . (Vifs applaudissements . ) 

» M. Gobiet expose l ' importance de 
l' instruction populaire dans un pays de 
suffrage universel . Trop longtemps les 
gouvernement* ne se sont occupés du 
peuple que quand ils ont eu à compter 
avec lu i . . . (Interruption du commissaire 
de pol ice , qui croit voir là une al lusion 
polit ique). L'orateur cont inue e n é t a 
blissant que le déve loppement de l ' ins 
truction populaire date de 1789. L'infé
riorité de la France sous le rapport de 
l 'enseignement a apparu à l 'Exposit ion 
de Philadelphie; le reproche ne s'adresse 
pas au gouvernement actuel , qui , tout 
occupé du soin d'exister, n'a pas eu le 
temps de toucher à la quest ion . 

» Le commissaire de pol ice interrompt 
de nouveau et menace de lever la séan
c e . M. Gambette intervient , recomman
de à l'auditoire un recue i l l ement pro
fond, rappelle an commissaire qu'il est 
imposs ib le de parler de l'instruction en 
évitant tous les mots de la langue poli
t ique . 

M. Gambetta ajoute que lques paroles. 
Il sait qu'il plane sur la réunion une sorte 
d' inconnu. Il y a des choses que se* 
auditeurs doivent entendre e t qu'on ne 
doit pas d i re . . . . 

» Noue avons à faire u n e œ u v r e de 
paix , répandons le livre qui renverse l e s 
Bast i l les , le l ivre, la plus subl ime inter
prétation du génie humain , (bravos) 

« Répandons nos his tor iens , c e V o l 
taire tant décrié (acclamations) l es Mi-
g n e t , les Thiers, les Augustin» Thierry 
e t tant d'autres ; répandons la géogra
phie qui analyse , fouille et m e t au jour 
l«s titres de noblesse de chaque c o m 
m u n e , de chaque canton, de chaque dé
partement, répandons aussi l es l ivres de 
sc i ence ; en la vulgarisant, on agrandit 
la s c i ence . Elle conduit à l ' émancipa
tion de l 'homme par la nature. Que c e u x 
qui redoutent la s c i ence n o u s la i s sent 
s eu lement les m o y e n s de parler d'écrire 
et de lire : i ls seront p e s é s dan* la b a 
lance de la just ice et seront trouvés trop 
légers . (Applaudissements) cont inuons 
donc notre œuvre; l i sez beaucoup; faites 
part à tous de vos impress ions , appelez 
la controverse . La raison finit toujours 
par triompher et c'est par ce cri que je 
termine : Vive la Raison ! » 

— Triple brute I Long-Couteau, auquel je 
ferai savoir que j'ai enlevé sa fille, n'en vou
dra qu'à moi; mais comme l'entant m'aura 
aimé de gré ou ds force, il faudra bien que 
Long-Couteau se résigne à devenir mon beau-
père: je sais quelle dot lui réclamer, et sur 
cette dot je te donnerai un quart. Ta sais quel 
trésor cache le Trou det-Trépassés 1 Compte 
donc sur on beau bénéfice. Tu seras riche. 

I oil-de-Bouc n'était pas au bout de ses ré
flexions; il objecta encore : 

— Mais si tu sèmes des lambeaux de robe 
sur ton chemin, tu seras rejoint par les In
diens. Que leur diras-tu ? 

Courtes-Pattes haussa les épaules. 
— Quand lia me rejoindront, dit-il, j'aurai 

quitté mon manteau indien, lavé mes pein
tures de guerre, jeté tout ce qui peut me 
compromettre. Ils me trouveront tranquille
ment assis devant mon feu, préparant mon 
repas comme un honnête trappeur peut lé 
faire. Quand ils me parleront de Fleur-d'B • 
glantier, je leur répondrai que j'ignore tout. 
Que veux-tu qu'ils disent ? Pas de preuves 
contre moi ! 

— C'est vrai. 
— Je leur proposerai de reprendre la piste 

et de leur prêter mon aide. 
— Boa ! interrompit Poil-de-Bouc. Tu vas 

les remettre sur mes talons ! 
— Non pas, triple brute ! Tu auras déjà 

bien des heures d'avanco ! Ils suivront ta 
trace, il est vrai, guidés par moi ; mais ils la 
perdront au ruisseau des Couleuvres, dant 
lequel tu feras marcher ton cheval pendans 
touM aae étape. Dis-moi maintenant si tu 
crois encore qu'ils te rejoindront T 

Poil-de-Bonc médita, tourna et retourna 
sous toutes ses faces dans sa tète le plan de 
Courtes-Pattes, et il dit enfii : 

— Tu n'aa aucun intérêt à me faire pendre, 
puisque la petite serait prise avec moi ; tu mo 
donneras les pépites, puisque je ne te livrerais 
pas l'enfant sans cela ; tu te débrouilleras 
avec Long-Couteau, puisque c'est toi qui auras 
la fille ; i* saurai te forcer à DM nsaipter 1* 

La recette des entrées dans l 'enceinte 
du pesage , hier, pour la course du 
Grand-Prix a été de 182 ,000 franc* e t 
la recette générale a dépassé 250 ,000 
francs. 

Petite bourse du dimanche . 
5 0(0 I 0 i , 4 0 . 
Italien «8 ,90 . 
San* affaira*. 

sa» 

DBPÊOBBSTBLBQRAPBHiOBS 
Saint-Pétersbourg, 10 juin . 

Une dépêche du commandant en chef 
de l'armée du Danube , en date de 
Ploïesti , 8 ju in , annonce que l'artillerie 
russe d'Olteniiza a e m p ê c h é l e s Turcs 
de démasquer leurs batteries à Turtu-
kaia . 

L'empereur, accompagné du ce sare -
wis tch et des grands dues , est allé au
jourd'hui à Bûchèrent pour vis i ter la 
vil le.On lui a f»it une récept ion enthou
s iaste . 

En Asie, la co lonne de Kaboulet con
t inue ses expédi t ions , trace de* rou-

I t e s , coastruit des ponts sur la rivière 
Kintrischi et établit des batteries à S a -
m e k a . 

Pes th , 10 juin . 
Ls skouptehina sera probablement 

: convoquée le 27 juin à KragujeTaiz. 
! Il n'est pas encore définit ivement 
j arrêté que le prince Milan n'ira pas en 
i Roumanie . 

R o m » , 10 juin . 
On annonce que se baron Bande est 

\ parti pour Paris , où il aurait été appelé 
I par le gouvernement français. Il serait 

de retour à son poste dans cinq jours . 
R o m e , 10 ju in , s . 

Dans ses récept ions aujourd'hui, le 
Pape a recommandé l'union aux jour
nal istes cathol iques . 

Oltava, 10 ju in , s . 
On assure que les évêques du Canada 

ont reçu du Vat ican une lettre interdi 
sant au clergé toute critique des déci
s ions des tr ibunaux. 

Turin, 10 ju in , s. 
Aujourd'hui, a e u l ieu l ' inauguration 

du monument é levé en l 'honneur de 
Ferdinand, duc de Gênes . Le roi, toute 
la famille royale , l es corps d'état, d e s 
soc iétés assistaient à cet te cérémonie : 
U y avait aussi une foule considérable . 

Le comte Sc lopis , a prononcé un dis -
cours. 

Le roi et sa famille ont é té l'objet 
d'acclamations enthous ias tes . 

New-York, 9 ju in . 
On mande du Mexique que le Gou

vernement al lemand a reconnu le G o u 
vernement du Président Porfirio Diaz. 

» I R « l i : R E H E U R E 

Bucharest , 11 ju in , 1 h . 2 5 . 
La division russe de Roustcnouk a 

reçu des renforts cons idérables , la c u i t 
dernière. Les Russe* se s o n t é tabl i s 
dans "Ile d'Hokan.où ils ont «samediate-
ment é levé des fortifications. 

Les Turcs, devant s e s préparatifs, ont 
ouvert le feu; les Russe s qui s'étaient 
avancés sur la rive gauche du Danube 
avec beaucoup de cavalerie et d'artille
rie, s e sont retirés hors de la portée du 
canon de l 'ennemi, mais on croit que 
néanmoins , 4 0 obus turcs sont arrivés 
dans les batteries russes qui n'y ont pas 
répondu; ils s e sont contentés s eu le -
tenter de conduire 8 o u 9 canons vers 
de nouve l les batteries qu'i ls établ is
saient . 

On pense que les Russe s chercheront 
à passer le Danube , par l'Ile d'Hokan 
s'ils n'en sont pas expu l sé s . 

Actuel lement les forces russes vis-à-
vis^ de Roustchouk dépassent une d iv i 
s ion . 

••/•ex-cou. 69.62 68.80 
t, • / . 104.47 103.67 

s* o v «a as as x» se P A B I S 
% a r l a t i a m a mrm C s a r s j 

au samedi 2 avec ceux du eamedx 9 juin 
Coundt Caui n 

VALBuas uatdi9 bâtit 2 Htuit Btiat 
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quart de la dot, puisque je sais des secrets à 
te faire pendre ; je cours le risque d'être 
scalpé dans l'enlèvement, mais qui ne risque 
rien n'a rien. J'accepte ! 

Il tendit la main à Courtes-Pattes qui la 
serra. 

La marché conclu, Poil-de-Bouc {discuta 
avec son allié les moyens de cet enlèvement 
depuis longtemps préparé par Courtes-Pattes 
dont le plan était certainement remarquable 
et devait réussir, car toutes les masures 
étaient prises à l'avance ; le jour naissant les 
surprit levant leur bivac et éteignant leur 
Isa. 

Aussitôt l'ours descendit droit sur eux ; 
mais ils étaient deux tireurs habiles et réso
lus. Lâches devant le terrible trappeur aux 
millions duquel ils en voulaient assez braves 
cependant pour chasser l'ours, le jaguar et 
l'homme... quand celui-ci ae s'appelait pas 
Long-Couteau. 

Ils s'étaient placés côte à côte et avaient 
armé leur fusil. 

— A toi l'œil gauebe ! dit Courtes-Pattes, 
quant l'ours fut a vingt pas. 

— Bon ! réponiit tranquillement Poil-de-
Bouc. 

— A moi l'œil droit. Enjoué ! dit Courtes-
Pattes. 

En ce moment l'ours se dressait pour com
battre et il s ) montrait sous son aspect ls 
plus reioutable: énorme masse, puissamment 
armée pour l'é reinte et douée d'une telle 

I vitalité que vingt balles souvent ne suifisent 
; pas a en avoir raison. 

M lis les chasseurs vivaient aux veux. 
Ils tirèrent... l'ours tomba foudroyé. . la 

cervelle jaillit par les paupières trouées.. . 
— Enterrons-le et filons, dit Courtes-

Pattes. 
Ainsi fut fait. Ils cachèrent les traces sous 

les feuilles moi tes, humides de rosée et se 
quittèrent en échangeant une poignée de 
main. 

Chacun d'eux s'enfonça sous bois dans des 
. directions dil~ 
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Somme toute, c'étaient des bandits; mais 
ils venaient de tuer l'ours d'une crâne fa
çon... 

CHAPITBE VI 

Pendant que se tramait dans la forêt l'en
lèvement de Fleur-d'Eglantier, tout donnait 
au camp des Pieds-Rouges. 

Peu à peu, l'aube pointa, et l'horizon s'é
claira de pales lueurs qui se teintèrent rapi
dement d'or et de pourpre; la tribu s'éveilla 
et la grands ville de fourrures des Pieds-
Bouges prit une animation extraordinaire : 
les dépouilles tannées et garnies de poils, 
dont ILS tantes indiennes sont laites, paru
rent semées de perles. les goutelettes de ro
sée suspendues par milliards sur les peauz 
etincelèrent aux reflets de l'aurore. 

L'immense vrigamm de< Pieds-Rouges ap
parut splendidement éclairé. 

Il était situé dans une clairière très-vaste, 
au milieu même de la forêt où il s'était tramé 
le complot. Coite forêt était voisine des mon
tagnes de l'Apauheria, inaccessible refuge 
de la puissante nation apache qui presque 
seule, reste debout, menaçante et fiera, alors 
que presque toutes les autres races indiennes 
ont disparu ou se sont soumises a la domina
tion des blancs. 

Les Apache» peuvent mettre en ligne cin
quante mille fusils sur les cimes de la vaste 
arrête de la chatne qui, de la Californie, va 
fe relier aux Andes, a travers l'isthme de Pa
nama. 

C'est une position inexpugnable, et dans cent 
ans, quand la civilisation, débordant sur la 
Prairie, poussera le flot de l'émigration au 
pied de ces montagnes, il faudra de terribles 
combats pour conquérir ces crêtes, dernier 
refuge dos derniers Indiens... 

Cette race des Apaches est la plus belle des 
peuplades de l'Amérique du nord; et dans ces 
t> ibus, la plus réputée pour la mâle prestance 
des guerriers et la grâce des Allas, est celle 
des Pue»e-Beittst. 

MERCURIALE DE L'ARRONDISSEMENT 
D'HAZEBROPCE-

Prli atereaee t t m . de aie. ra t t 4a aaaaase la aaVast 
Saaaaeaajck as St 

55 
5.1 

MARCHE DE CASSEL du 7 juin 
t t » aeet *» W4 •aaaeea, éa t t . . t S t I 

i M 1 IB 
as « a a a t . « t U 

MARCHE DE CAMBRAI du 9 juin 
SU hlaac. t t M t «T -Je 

tt 
Seirle.. 
teoiae 
Par. ire a i . 41 M 

• ta f t t t» St 
T O U B T B A D X 

OBillaUe i>i st 
Culta 11 . . 
C i n g l a * e t . . 
Lia da B J J I . S i . . 
Lia étraas.. • . . . . 

4a aaea. 

L* sieur Barret, de Paria, atteint d'un 
asthme depuis plusieurs années, no pouvait 
rester coucher sans éprouver des suffocations 
violentes qui m sa t gai en t de l'étoaner: dapuis 

f>i es de trois années, il était réduit à passer 
a nuit dans un fauteul. Sur les conseils du 
j>rofe»s«ur Leçon te, il lit usage des sylssja-
r e l l e » Itstliammea, de MM. Grimault et 
C : le soulagement fut immédiat : dès ce mo-
m.-nt l-s suffocations cessèrent; il put se cou
cher, et chaque fois qu'il éprouvait un accès, 
l'aspiration de quelques bouffées de fumée do 
Cigarettes "uflisiit pour la calmar. Dépôt dans 
les principalea pharmacies. 13180 

Yi HDE TEH ET OUlIi 
Les int'v|•• ins et 1rs malades doivent re-

au eavaitast et à la Viatat te , dans la chlo
rose l'anémie, les épuisements, les affections 
Fcrofuli-usos ou racnitiques, les retards ou 
suppressions, les menstruations difficiles, en 
un mot. dans toutes les maladies causés par 
la/teuli-'i i ira l'appauvrissement du sang. 

Docteur GIRAUD. 
GB VIN, A L'BXP. PARIS 1875, A BP«;U DU MM 

«inm.AL LA plut haute récompense DKCBBNKK 
AUX VINS UBOICINAt'X. 

llonbaix chez MM. Coille, Deschott, ph. 
13628 

H r f i i s r a tstaiaVe eanaaanunang•• 
—N'accepte-* que nos bottes en fer blanc, 

avec la marque de fabrique Reealeecière 
Du Barry, sur les étiquettes. 

S A N T É I T O U S cTned Usan?S^ea 
f t sans frais, par la délicieuse a ri ne de Santé 

ÎEVALESCTÊRE 
l»et I t t R R l deeLaa t lWa 

Trente ans d'un invariable succès, ea cam-
liattant les dyspepsies, gastrites, gastralgies, 
claires, vents, aigreurs, acidités, pitui tes.nau-
sées, renvois, vomissements, même ea gros 
es?«. conslip tion. diarrhée, dyssenterie 

eoliqces, toux, asthme, étoufferaents.étourdis 
ements, oppression, congestion, névrose, in-

-ommie. mélancolie, diabète, faiblesse, épui
sement, anémie, chlorose, tous désordres de la 
poitrine, gorge, haleine, voix, dos bronches, 
\ essie. iote, reins, intestins, membrane mu
queuse, cerveau et saag. C'est, sa outie. la 
i.ourriture par excellence qui, seule, réussit à 
< viter tons les accidents de l'enfance.—88.000 
cures y compris celles de Madame la Duchesse 
•le Castlestu••• rt. le duc de Pluskow. Madame 
11 marquise de Bréhan, Lord Stuard de Dentée 
j air d'Angleterre, M. le docteur-protessour 
.Vurxer, etc., etc. 

N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit 
; ns de dvspepsie, de gsstralgie,de tsjaaffraiirgit 
i'e l'estomac, des nerfs, taiblesse et sueurs 
i octurnes. — N* 46.270 : M. Robert», d'une 
< insompibn pulmonaire avec toux, vomisse
ments constipation et surdité de 28 sautes. 
— N» 46,210 : M. le docteur médecin Martin, 
•l'unegastralgie et irritation d'estomac qui le 
i lisait vomir 18 à 18 fois par jour pendaat 
huit ans. — N9 46,218: le colonel Watson de 
la goutte, névralgie et constipation opiniâtre, 
— > 18.744 : le docteur médecin Shorland. 
c'unehydropsie et constipation. — N* 49,822 
U. Baluwin, de l'épuisement le plus complet 
paralysie de la vessie et des membres, par 
s lite d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 80 fois son prix en 
n édecines. En boites : 1/4 kil., 2 fr., 28 
1 2 kil., « ir.; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 
kil., 60 fr. — Les Biscuits de Rovaleectére, 
eu bottes de 4. 7 et 60 francs. — La Aevo-
Lscère chocolatée, en boites de 12 tassas 2 tr. 
21; de 84 tasses, 4 tr.; de 48 tasses 7 fr.; 
àt 288 tasses. 32 fr.; de 876 tasses, 60 fr. ou 
environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de 
poste, les bottes de 32 et 60 fr. franco. — 
Dépôt à Roubeix chez MM. Coille. pharma
cien Grand-Place; Morelle-Bourgeois; Destoa-

sur la place; Léon DANJOO, 
pharmacien, rua de l'Hôtel-de-Ville, à Tour
coing, et chez les pharmaciens et épiciers. — 
D U B Â U T et G> Place Vendôme, t6 à Paris. 

Celte trihi, très-nombreuse aujourd'hu 
encore et très-puissante a toujours marché à 
la tête de la nation apache et lui a fourni les 
chefs suprêmes qui commandent dans las pri
ses d'armes générales. 

Depuis que l'influence de Long-Couteau s'y 
taisait sentir, le campement de cette tribu of
frait à l'œil un spectacle merveilleux. 

Ls village o m p u i t plut d'un millier da 
tenta, ce qui donnait un chiffre de dix mille • 
habitants au moins et de deux mille guer
riers. 

Pas une de ces vastes babitstions mobiles 

3ui ne fût faite ie fourrures précieuses, et l'on 
iaait en proverbe que les chefs des antres 

tribus n'avaient pas sur les épaulas des man
teaux dignes de raccommoder une tenta des 
Pieds-Rouges déchirée par le veai. 

La tribu possédait plue de quinze mille 
chevaux de très-belle race, dont elle faisait un 
grand commerce; elle avait un troupeau de 
vingt mille tètes de bœufs et autant de vaches; 
de plut, chose nouvelle parmi les Peaux-Rou
ges, elle possédait plus de cent mille pores 
qui étaient gardés par des péons indigènes à 
cheval. 

C'étiit à Long Couteau que les Pieds-Rou
ge' devaient celle innovation. 

A ces sources immenses de revenu, s'ajou
taient le produit des chasses toujours fruc
tueuses et bien conduites, la recherche d* l'or 
faite sur les indications de Long-Cooteaa aptes 
les pluies sur les terrains aurifères et dans las 
ruisseaux inconnus encore des mineurs euro
péen*; enfir., la récolte d'une sorte do quin
quina qui constituait à elle seule pour cette 
tribu des richasees incroyables. 

Ut 
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